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TEXTE

1. La dé marche
MZY. Par quel che mi ne ment êtes- vous passé d’un tra vail sur les bu reaux
d’études en tant que groupes hu mains à un tra vail sur l’outil, une série
d’ou tils devrais- je dire, cette CAO très tech nique et dif fi cile à ap pré hen‐ 
der ?

1

JPP. Le lien lo gique, c’est que, à cette époque- là, j’avais une toute pe‐ 
tite équipe de re cherche et une pe tite revue qui s’ap pe lait Tech no lo‐ 
gies, Idéo lo gies, Pra tiques (TIP). L’idée fon da men tale, c’était de mettre
en re la tion les évo lu tions de ces trois termes, les ou tils et les tech‐ 
niques, d’une part, les idéo lo gies dont elles sont por teuses, et le ré‐ 
sul tat concret qui était la mise en œuvre des ou tils donc les pra tiques.

2

L’arrière- plan théo rique ve nait des textes d’Al thus ser, aux quels je
cher chais une as sise em pi rique. Je ne vou lais pas me conten ter de
faire de la théo rie. N’étant pas un brillant nor ma lien, évo luer dans les
idées abs traites ne me sa tis fait ja mais tout à fait. En re vanche, ma
for ma tion de ter rain m’ame nait plu tôt à ren con trer des gens, à ob ser ‐

3
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ver ce qu’ils font, à leur de man der ce qu’ils en pensent. C’était le type
de dé marche qui m’in té res sait.

La ques tion était de trou ver un ter rain. La CAO pré sen tait l’avan tage
d’avoir des ou tils pré cis qu’on pou vait ob ser ver, dé crire, fil mer. D’un
autre côté, ce n’était pas une tech nique ex ces si ve ment lourde en ou‐ 
tillage. Bien en ten du, il y a les or di na teurs dont les ca rac té ris tiques
jouent un rôle. L’aug men ta tion de la ca pa ci té de ces ma chines, en
même temps que la di mi nu tion de leur taille et de leur prix im por tait.
Mais au- delà de ça, il y avait une évo lu tion in tel lec tuelle  : les pro‐ 
grammes. L’as pect gra phique était à l’époque assez ré cent : la ca pa ci‐ 
té de tra cer des courbes, ar ri ver à faire des des sins, puis des fi gu ra‐ 
tions très réa listes, si be soin était, ce côté- là of frait de nom breuses
pos si bi li tés d’ob ser va tion.

4

Un troi sième as pect ( je ne pré tends pas que tout ceci était aussi clair
dans ma tête) est que cela don nait lieu à des pra tiques ma nuelles.
J’étais très féru de Leroi- Gourhan et en par ti cu lier de ses ou vrages
sur la tech nique et la pa role. Il in sis tait sur un point qui m’avait frap‐ 
pé, et qui m’est resté une ligne di rec trice, à sa voir que la main n’est
pas sim ple ment un or gane d’exé cu tion, mais aussi un or gane in tel lec‐ 
tuel. On pense avec ses mains. Pas ex clu si ve ment, bien sûr, mais
Leroi- Gourhan dit qu’une pen sée dans la quelle l’ac ti vi té ma nuelle
n’in ter vient pas n’est pas com plète.

5

Ces notions- là peuvent être mises en œuvre dans un tra vail de CAO qui
conjoint une ac ti vi té ma thé ma tique, une ac ti vi té gra phique, et celle
du mo de leur.

6

Une autre rai son de mon évo lu tion est due à un per son nage im por‐ 
tant pour moi et que je connais de puis un quart de siècle, Alain Mas‐ 
sa bo, un in gé nieur des Arts & Mé tiers puis de Su paé ro. Il a tra vaillé à
la SN CASE (qui est de ve nu Eu ro cop ter après avoir été Sud Avia tion). Puis
il a tra vaillé pour des en tre prises de CAO, puis s’est mis à son compte
et a fondé un groupe de re cherche en CAO, Think3, qui est dans la ré‐ 
gion. Il est à la re traite, mais conti nue à tra vailler sur des pro‐ 
grammes.

7

Dans le cadre de mes en quêtes sur les bu reaux d’études, je l’ai in ter‐ 
viewé et j’ai étu dié les tra vaux de son équipe. Je me de man dais com‐ 
ment pro lon ger le tra vail avec ce per son nage pit to resque, casse- cou,
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haut en cou leur. Il m’a pré sen té ce qu’il ap pe lait son « rêve » : pou voir
mo de ler une sorte de glaise de façon que les mou ve ments soient sai‐ 
sis sur un or di na teur qui conser ve rait les étapes et les ex ploi te rait.

Son idée m’avait convain cu. Plus tard, nous avons lancé un pro‐ 
gramme, Touch’nDe si gn (T’nD), au quel j’ai par ti ci pé jusqu’à il y a peu,
2007. Le pro gramme est de ve nu un pro duit : T’nD.

9

L’ombre de Leroi- Gourhan était der rière. L’in for ma tique fait beau‐ 
coup, mais com ment ne pas perdre l’in tel li gence ma nuelle. Com ment
faire pour que les gens qui ont une connais sance pro fonde des
formes, une ca pa ci té à les pen ser, ne dis pa raissent pas sans lais ser de
trace de ce sa voir. Il est clair qu’on peut sou vent sub sti tuer des al go‐ 
rithmes ; mais le prin cipe est qu’il y a quelque chose dans la pen sée
ma nuelle qui n’est pas to ta le ment conser vé dans les pro duits al go‐ 
rith miques, même s’ils abou tissent for mel le ment au même ré sul tat.

10

Touch’nDe si gn cher chait des moyens d’uti li ser tous les avan tages de
l’in for ma tique, la pré ci sion, la re pro duc ti bi li té, la trans mis si bi li té,
l’en re gis tre ment dé fi ni tif, et conser ver aussi ce qu’ap porte la pen sée
ma nuelle.

11

On a tra vaillé avec des cher cheurs de l’Ins ti tut po ly tech nique de
Milan, de BMW, un gros contrat eu ro péen (FIORES I et II).

12

Sur l’écran d’un or di na teur, on avait une boule de glaise. L’opé ra teur,
un mo de leur, avait deux ma nettes en main, avec un sys tème d’as ser‐ 
vis se ment et un sys tème de re tour d’ef fort, deux ma nettes qui lui
per met taient de pi lo ter sur l’écran cet outil de mo de leur, un ha choir à
viande avec une lame et deux poi gnées. On mo dèle la bou lette en ra‐ 
clant, en sec tion nant, la glaise  : le tra vail de l’outil était fi gu ré à
l’écran. Un rec tangle sym bo li sait la lame. Un cou plage in for ma tique et
mé ca nique per met tait de gui der l’outil tout en ayant l’im pres sion
phy sique de le ma ni pu ler.

13

2. L’iti né raire ini tial
MZY. Pouvez- vous ré su mer le par cours qui vous a conduit à la re‐ 
cherche ?

14

JPP. Sur le plan uni ver si taire, j’ai eu un par cours assez in di rect. Mon
pre mier souci dans la vie a été de quit ter le lycée. J’ai eu mon bac à 16

15
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ans, conflit fa mi lial, je vou lais ga gner ma vie et ai fait toute sortes de
pe tits bou lots tout en sui vant des études. Pour la pe tite his toire, j’ai
été em bau ché dans une pe tite blan chis se rie, dans le quar tier de Javel,
à Paris. Elle était tenue par un trots kyste (lam ber tiste), un pied- noir
et an cien ca pi taine de ti railleurs al gé riens. Il s’était en ga gé pen dant la
guerre pour lut ter contre les nazis. Sa poi trine était cri blée d’éclats
qui l’avaient tou ché pen dant la cam pagne d’Ita lie. Il avait une pas sion
pour les ma chines à va peur.

Tout en tra vaillant chez lui, j’ai suivi des cours. Je vi sais l’Ins ti tut de
psy cho lo gie. Je me suis ins crit en pro pé deu tique, que j’ai re dou blée,
et que j’ai eue en deuxième année. Je suis re ve nu vers l’Ins ti tut de
psy cho lo gie qui m’a ac cep té (in ci dem ment, j’ai com pris alors que la
pro pé deu tique n’était pas exi gée).

16

Après mon ser vice mi li taire, pen dant la guerre d’Al gé rie, j’ai re pris des
études. Mon ob jec tif était de faire de l’eth no lo gie en Afrique noire. Je
suis allé voir le pa tron de l’Ins ti tut de psy cho lo gie, Paul Fraisse, qui
contrô lait tout ce qui se fai sait dans le do maine.

17

Mon pro jet d’eth no gra phie n’était pas dans les prio ri tés du CNRS, j’ai in‐ 
té res sé Paul Fraisse qui m’a pris dans son labo, mais sur la dy na mique
des groupes.

18

Les an nées passent. Puis j’ai pro fi té de l’oc ca sion of ferte par l’OTAN qui
or ga ni sait des cours d’été pour les jeunes cher cheurs en psy cho so‐ 
ciale. J’ai passé un mois en Hol lande où l’en sei gne ment était donné
par des cher cheurs in ter na tio naux. J’y ai ren con tré Ro bert Za jonc –
qui m’a pro po sé de re joindre son labo aux États- Unis. J’ai convain cu
ma femme et nous y sommes allés. Au bout de deux ans, quoique
pou vant res ter là- bas, j’ai voulu re joindre le la bo ra toire de psy cho lo‐ 
gie d’Aix, où je connais sais Claude Fla mant, dont j’ap pré ciais beau‐ 
coup les tra vaux. Il m’a pris.

19

Aix, c’était le pa ra dis. La vie y était bien plus simple qu’à Paris et je
pre nais quelque dis tance par rap port à Paul Fraysse.

20

Je suis entré au CNRS comme sta giaire de re cherche. Au bout du stage,
je suis de ve nu at ta ché de re cherche et j’ai suivi tout le cur sus, passé
ma thèse, suis de ve nu cher cheur à part en tière, etc.

21
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3. Mé tho do lo gie
MZY. Com ment évaluez- vous au jourd’hui la mé tho do lo gie que vous avez
mise en place ; com ment jugez- vous les ar chives so nores que vous avez
réa li sées ?

22

JPP. Le pre mier as pect est ce que j’en ai tiré et qui est dans mes livres.
Les lec teurs en jugent. Ap pa rem ment, je n’ai trahi per sonne et j’ai été
assez per ti nent pour avoir été in vi té, plu sieurs an nées après, à une
com mé mo ra tion sur Bé zier, avec de ses proches col la bo ra teurs et des
cher cheurs dont les ex po sés furent très sa vants.

23

Le deuxième as pect est une cer taine vé ra ci té, une cer taine fi dé li té à
ce que les gens ra con taient. Le fait est que je n’ai pas eu beau coup de
de mandes de rec ti fi ca tion. La plu part des gens étaient sa tis faits de la
res ti tu tion de leurs pro pos.

24

Je vou lais mon trer quelque chose de po si tif, à sa voir la contri bu tion
des in gé nieurs fran çais à ce que j’ai ap pe lé l’hé ri tage de Monge. Ce qui
m’ap pa rait assez sin gu lier. Par exemple, les Anglo- saxons ont fait en
ma tière d’élec tri ci té et d’ap pli ca tions élec triques, d’ex cel lents lo gi‐ 
ciels de CAO, mais sur le plan géo mé trique, les Fran çais ont fait un ex‐ 
cellent tra vail, peut- être le meilleur.

25

MZY. Au mo ment où vous écri vez votre livre, à la fin des an nées 1980,
nous sommes à l’aube d’un grand chan ge ment d’ori gine amé ri caine,
dans l’his toire de la cao.

26

JPP. C’est un autre as pect ; c’est le fait que dans la po li tique de la re‐ 
cherche, la po li tique éco no mique, on est en plein sché ma gau lois, les
tri bus qui ne peuvent se fé dé rer contre César, c’est le mor cel le ment.

27

On a une demi- douzaine de lo gi ciels de CAO fran çais qui étaient va‐ 
lides et re po saient sur une ins pi ra tion com mune, fon da men ta le ment
Bé zier, qui étaient donc très com pa tibles entre eux, et per sonne n’a
su, n’a voulu les ras sem bler pour créer un sys tème de CAO et une en‐ 
tre prise qui soit de taille à faire des dé ve lop pe ments plus im por tants,
plus nom breux, et à avoir une po li tique com mer ciale co hé rente et of‐ 
fen sive.

28

MZY. N’est- ce pas ce que fera Das sault Sys tèmes ?29
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JPP. Oui, mais il a fait un petit dé tour par les États- Unis. Alors que je
pense qu’on avait les moyens de faire un équi valent de Catia sans
perdre tout ce qui avait été fait. Four nir un sup port in dus triel et com‐ 
mer cial so lide n’in té res sait pas tou jours les di rec tions des en tre prises
qui avaient dé ve lop pé. En par ti cu lier dans l’aé ro nau tique.

30

MZY. Quand vous vous êtes lancé dans la CAO, avez- vous eu des dif fi cul‐ 
tés à com prendre, cap ter, in té grer l’in for ma tion tech nique que vous re‐ 
ce viez ? Ou avez- vous pris la bonne dis tance im mé dia te ment ?

31

JPP. Ça s’est fait assez sim ple ment. J’avais une pra tique de ter rain. Dis‐ 
cu ter avec un pay san –Bam ba ra c’est plus dif fi cile que de dis cu ter
avec un in gé nieur, ne serait- ce que pour des rai sons lin guis tiques. Le
plus im por tant, c’est de s’aper ce voir qu’on ne com prend pas. On de‐ 
mande alors des pré ci sions, on s’in forme dans les livres.

32

MZY. Pour tant, vous êtes en face de per sonnes qui vous parlent de B- 
spline, de courbes de Bé zier, de po ly nômes de Ber stein… que sais- je en‐ 
core ?

33

JPP. Oui, vous avez rai son, mais ce n’est pas la par tie que j’ai ap pro fon‐ 
die. J’étu diais com ment un pro jet tech nique se réa lise à tra vers les
ins ti tu tions, les in di vi dus, moins en fonc tion de leur per son na li té
(quoique, dans cer tains cas, celui de Bé zier ou De Cas tel jau, elle était
dé ter mi nante). J’étu diais la façon dont les gens pro dui saient et uti li‐ 
saient leurs ou tils.

34

Mon pre mier tra vail était de noter conve na ble ment les choses. J’avais
pour cela une mé thode simple, celle que vous sui vez en mo ment  :
j’en re gis trais, dé pouillais, trans cri vais, et une fois dac ty lo gra phié, j’en‐ 
voyais le texte aux gens pour im pri ma tur.

35

4. En re gis tre ments et ar chives
MZY. Au mo ment où vous fa bri quez les bandes, avez- vous dans l’idée de
construire un fonds des ti né à être dé po sé ?

36

JPP. Sur l’ins tant, non. C’est quand j’ai pris ma re traite que je me suis
dit que cela pour rait être ex ploi té par des cher cheurs et qu’il était
bon que cela reste ac ces sible.

37
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MZY. À com pa rer vos écrits et les ar chives de la MMSH, on a l’im pres sion
que tout n’a pas été dé po sé. Je pense par exemple à des do cu ments que
vous citez dans votre livre sur l’his toire de la CAO et que je n’ai pas re‐ 
trou vés.

38

JPP. J’ai 20 m  de sous- sol avec des rayon nages dans un désordre com‐ 
plet  ! Com ment sa voir ce qu’il y a ? J’ai conser vé, je crois, les cal culs
que De Cas tel jau a fait avec une Oli vet ti Te trac tys (les caisses en re‐ 
gis treuses)  ; il m’a lais sé en sou ve nir les rou leaux. Il m’a donné aussi
une pièce, une sorte de galet, sa pre mière pièce réa li sée en com‐ 
mande nu mé rique avec son pro gramme. De Bé zier, je n’ai rien.

39 2

MZY. Il me semble que vous avez dé po sé des vi déos. Pour quelles rai sons
choisissiez- vous la vidéo plu tôt que l’audio ?

40

JPP. J’ai le sou ve nir vague de vi déos, mais rien de pré cis. Quant au
choix, il est simple. Si je veux dé crire le « com ment vous vous y pre‐ 
nez », pré sen ter un tra vail, la vidéo s’im pose. Elle est mieux à même
de cap ter des gestes, des pro cé dures, des savoir- faire. Je n’ai ja mais
éprou vé le be soin de mener des in ter views pour dé crire la per son na‐ 
li té de tel ou tel, mais pour col lec ter des sou ve nirs in di vi duels
concer nant des faits. Pas be soin de ca mé ra pour fil mer la tête des
gens.

41

Le ma gné to phone m’était très utile pour ne rien ou blier et, d’autre
part, c’était le moyen de preuve au cas où (qui d’ailleurs ne s’est ja mais
pro duit) quel qu’un au rait nié avoir dit telle ou telle chose. Ce moyen
de preuve of frait aussi à l’in ter viewé la pos si bi li té de ré vi ser ses pro‐ 
pos. Je ré vi sais vo lon tiers. Les gens étaient sou ve rains sur leur dis‐ 
cours.

42

MZY. Après le tra vail sur la CAO, avez- vous conti nué à pro duire des ar‐ 
chives so nores ?

43

JPP. Non, je ne pense pas. Pas dans le do maine de la CFAO. J’ai beau coup
de ma té riel vidéo tour né dans le cadre de FIORES, mais rien ou peu, me
semble- t-il, en en re gis tre ment pu re ment so nore. Il y a une video réa‐ 
li sée par Guy Lam bert, édi tée en 2001, par le SCAM de l’uni ver si té de
Pro vence : « Over view of in- depth in ter view ». Et une ap pli ca tion de
ma mé thode M3A «  Ana lyse Au to nome des Ac ti vi tés  », réa li sée par
Guy Lam bert, édi tée en 2000, par le SCAM. Cette vidéo s’in ti tule « Plat

44
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contre plat ». Par ailleurs, mais c’est un tout autre do maine, j’ai beau‐ 
coup de vi déos dans le cadre de mes tra vaux au Maroc.

MZY. En ce qui concerne vos ar chives so nores, les estimez- vous pu‐ 
bliables  ? Pourraient- elles selon vous être mises en ligne  ? C’est une
ques tion à votre en droit qui m’a été posée à la MMSH.

45

JPP. Avant de ré pondre à la ques tion, il y au rait un gros tra vail de ré‐ 
flexion. Il peut y avoir des en droits où il se dit des choses qu’on ne
peut pas mettre en cir cu la tion telles quelles. Ce que j’ai pu blié a été
sou mis aux in ter viewés et visé par eux. Mais je ne me sens pas de pu‐ 
blier, c’est- à-dire mettre à dis po si tion de n’im porte qui, ce que nous
nous sommes dits dans un contexte pré cis, même si je me sens à
l’aise sur le conte nu lui- même. Les gens peuvent consul ter à la MMSH

et cela in duit une dé marche de cher cheur. Qui peut pré dire l’usage
d’une mise en ligne ?

46

MZY. Il y ef fec ti ve ment des opi nions sur des choix (ou des non- choix) in‐ 
dus triels qui ne sont pas évi dentes à pu blier.

47

JPP. À tort ou à rai son, il y a des im pu ta tions d’in ten tion. Il y a des gens
qui évoquent ce que d’autres per sonnes n’ont pas voulu faire. Et ce
que cer tains im putent à d’autres de mande à être mis en pers pec tive.

48

Il y a, par exemple, la contro verse entre De Cas te jau et Bé zier (même
si j’ai réus si fi na le ment à les faire diner en semble). L’op po si tion a été
fron tale et n’a pas for cé ment à être sur la place pu blique. Je vous le
redis : cela de man de rait une grosse ré flexion.

49

5. Re marques sur l’in té gra tion
des sa voirs
MZY. Que voyez- vous dans ce plan (Fig. 1) ?50
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(Fig. 1)

Pre mière pièce des si née nu mé ri que ment

(Jean- Pierre Poi tou, 30 ans de CAO en France, Hermes Sciences Pu bli ca tion, 1989, p. 28, Fi- 
gure 2.4.)

JPP. Ce que nous avons sous les yeux, me semble- t-il, c’est ce qu’un
des si na teur in dus triel des si ne rait avec règle, équerre et com pas. L’in‐ 
té rêt du des sin est qu’il a été fait à la ma chine. Sans in ter ven tion hu‐ 
maine.

51

C’est la pre mière pièce dé fi nie nu mé ri que ment. Le ré sul tat en lui- 
même est banal. Ce qui est re mar quable, c’est qu’il a été fait par une
ma chine et non ma nuel le ment.

52

MZY. Au- delà de la nou veau té de pro duc tion, ce des sin in dus triel ne vous
parle- t-il pas au tre ment  ? Ne pourrait- on pas par ler d’un des sin in‐ 
dus triel comme d’un ta bleau ?

53
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JPP. Vous avez des des si na teurs qui mettent du goût et de la re cherche
dans ce qu’ils font. Lorsque c’était ma nuel, il y avait des gens qui
avaient une « belle main ». Cela me fait pen ser à un sculp teur, Jean
Amado, qui a fait de nom breuses fon taines à Aix. C’était quel qu’un de
très soi gneux, de très mé ti cu leux, qui ne tra vaillait pas dans l’im pro‐ 
vi sa tion. Il fai sait des plans très pré cis de ses pro jets. Ces plans
étaient ap pré ciables et ap pré ciés sou vent comme un tra vail d’ar tiste.
On peut ima gi ner que des des sins in dus triels soient consi dé rés
comme ça. Jadis, quand il y avait des ren dus au lavis, à l’encre de
chine, il y en a quelques- uns, des splen deurs au musée des
Arts  &  Mé tiers, on peut les consi dé rer comme un tra vail ar tis tique.
In dis cu ta ble ment, le des si na teur qui en était char gé y met tait une
qua li té ar tis tique. Mais je pense que ce n’était pas sou vent re gar dé
comme tel.

54

MZY. Et pas d’in ten tion d’uni ci té comme dans le ta bleau. Mais pourrait- 
on selon vous par ler d’un des sin tech nique comme on par le rait d’un
Mon drian ? Avec un même type de dis cours ?

55

JPP. En droit, oui. Il y a sou vent plus d’ha bi li té, de savoir- faire, de sens
es thé tique dans cer tains très beaux des sins in dus triels du XIX  siècle
que dans un Mon drian.

56

e

Quand vous tra vailliez sur un des sin com plexe, si vous aviez ac cro ché
un bou ton de man chette dans l’en crier, c’était une ca tas trophe. Je
par le rais de chef- d’œuvre au même titre que les ma quettes en bois de
cer taines construc tions mé dié vales, d’es ca liers, de tours de clo cher.

57

Main te nant ce n’est plus le cas. En core que je pense qu’on peut uti li‐ 
ser la ma chine au- delà de la pla ti tude. Mais ce n’est pas com pa rable.

58

MZY. Com ment décririez- vous la re la tion à la ma tière ? Celle des tôliers- 
formeurs par exemple.

59

JPP. Les tôliers- formeurs étaient des gens qui for maient la tôle au
mar teau et cela sup po sait une connais sance des pro prié tés mé ca‐ 
niques du ma té riau, de ses ré ac tions aux chocs, à la pliure, à la cour‐ 
bure, etc. Il s’opé rait donc une in té gra tion à ce ni veau. Ils pen saient
sou vent que les concep tions de l’in gé nieur n’étaient pas abou ties  ;
que les formes tra cées par l’in gé nieur, et qui se jus ti fiaient pour leurs
pro prié tés aé ro dy na miques, de vaient être re prises pour tenir compte
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des ef fets (à l’époque pas né ces sai re ment cal cu lables, je veux dire à la
règle à cal cul) de la forme sur la ré sis tance.

Il y avait un mot d’argot de mé tier pour dé si gner les chau dron niers :
le chou mac. Le terme est an cien. Il pro vient de « schu ma cher », lit té‐ 
ra le ment en al le mand « fai seur de chaus sures » par ana lo gie avec les
coups de mar teau, le pliage du cuir et le franc- parler des sa ve tiers,
cor don niers et autres bouifs.
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De même, pour dé si gner le cor don nier on di sait quel que fois « chou‐ 
mac  » (même ori gine al le mande) en sou ve nir des prus siens logés à
No ze roy pen dant la guerre de 1870 1. Ce savoir- là, où se trouve- t-il
au jourd’hui ? Je ne sais pas.
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Cette in té gra tion était faite par des gens ex tra or di nai re ment qua li‐ 
fiés, dont les connais sances étaient en grande par tie ma nuelles  ;
c’était donc des gens qui com pre naient les choses avec la tête grâce à
la main. Sans leur ex pé rience de l’outil et des ma té riaux, on ne pou‐ 
vait pas ob te nir de ré sul tat opé ra toire aussi op ti mum que ce qu’ils sa‐ 
vaient faire.
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MZY. Voyez- vous le tra ceur comme un in té gra teur entre le des sin et la
pro duc tion ?

64

JPP. Le tra ceur (ça a chan gé avec la CAO et la dé coupe nu mé rique), il
était à quatre pattes sur la tôle. Il avait une ap pré hen sion du rap port
entre des sin et pro prié tés du métal qui était à la fois sa vante et par ti‐ 
cu lière. Là en core, on ne pou vait tout ré gler à la règle à cal cul.
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C’est un pro blème com pli qué. Quand on af firme que la main par ti cipe
à l’ac ti vi té in tel lec tuelle, j’y sous cris com plè te ment, mais com ment
conserve- t-on cela en de hors de la trans mis sion par l’usage dans
l’ate lier ?
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En même temps, il faut se gar der d’une es pèce de mé ta phy sique de
l’in tel li gence ma nuelle qui fait qu’il y au rait des choses inef fables qui
se pas se raient. Par prin cipe et par ra tio na lisme mi li tant, j’af firme, ( je
ne dis pas : « je pense » ; je dis : « j’af firme ») que tout peut se mettre
noir sur blanc. Pour aller vite. En même temps, j’au rais ten dance à
croire que des choses passent par la main qui ne peuvent pas pas ser
au tre ment. Pour ré con ci lier tout ça, je di rais que, bien sûr, on peut
tout pro je ter sur le pa pier, dans les al go rithmes ou les pro grammes,
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NOTES

1  Men tion né comme ap pel la tion des chau dron niers dans le Bul le tin de la
So cié té phi lo ma thique vos gienne, 29 , année 1903-1904). Kjel lén Oskar, Le
Pa tois de la ré gion de No ze roy, E. Droz, Paris, 1945.
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mais que la trans mis sion pra tique, orale, a des ver tus d’éco no mie, de
ra pi di té, très consi dé rables qu’il ne fau drait pas né gli ger. Ou plu tôt :
qu’il fau drait ne pas né gli ger.
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